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LES AVENTURES DU CAPITAINE VATAN
Lt.ROISIÈ)iE PARTIE

XIX

OUJ ÇL.&.UDE AUflfYOi PROUJVE Qt'il. EST IUN FIN Dil-LO'.NATE

- hum 1 e0iddnient, dit-il, en pctit vin n'est pas mauvais.
Quoiqu'il sq!Ld'uP vqert ý faire danser les chèvres, il gratte agréa-

- Nu~a pats, ils auraient été bien embarrassés de lu fairc.
- Pourquoi cela ?

- Le page endiablé n'est pats entré avec nous à Montauban,
n'est-oe pas, capitaine ?

- Non, et c'est ce qui me taquine, car il doit manigancer
quelque tour dle son miétier.

Et tout en -tus âgrafUnt le manteau, je prends le cachet et :ie le mects dans nia poche sans que vous vous en apercevicz.

bleinen le gosier; je commence à m'y faire. Encore quelque,- Elî bien 1 Mvacrombiche et Boncorbcau ne 5onÇpas on trée
rasades, et je le trouverai excellent. Ah I çà, mes petits amours, non plus.
avez-vous'fait,ece que jec.vous ai recommandé ? -Ahi1 ab 1 voilà ce qui change la thêse.

- Pardieu 1 capitaine. -Vous dites,.capitaine?
- Ainsi;, ous avek exué~t mes ordres ? -Rie;,e cest Une exprerain de vénerie. continue, cher ami,
- De point an point ; si cela výous plaît, vous allez en juger. tu contes d'une façon fort agréable.
- Oui, je ne demande pas mnieux. 0 "JO n'ai rien de.pins à dire, capitaine, puisque nos deux
- Dcpuie Sai ntonpio,. Macrombiche et Boncorbeau qui, éclaireurs nô soùt pai; rentrés lionl plus.

vous le savez, sont des gaillarde futés, se sont attachés au ps - C'est une raison. Alors, puisque. nôua n'avons plu6 rien à
de notre jeune houme*et'ne lPont pas perda dc lIS*, une seconde. faire et que la dame-jeanne est vide,,bonsoir, mes enfants]

- Bon 1 ils -vous ont, fait leur rapport? Dix minutes plus tard les trois soudards ronflaient à faire
trembler les murailles di, l'hôtel.
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En s'éveillant, le comte vit près de lui son valet do chambre
Micel Irerrd activement occupé à préparer tout ce qu'il lui fallait
pour sa toilette.

- Eh bien, lui demanda-t-il, bliel, quni de nouveau
aujourd'hui ?

-Riean quo je sacho, monsienr, répondit b valet. Ah I ai,
cependant, %,otre pago est là, dans l'antichamnbre,

- Ah I ca coureur est arrivé, dit la comte en souriant.
- Oui) il parait qu'il est entré ca matin au point du jour

dans la ville.
- Donne-moi ce qu'il mea faut pou; tue votir. L'enfnt n'est

pas blessé ?
- B3lessé 1... lui... le page 1 Oh 1 non, monseigneur, tant

s'nfaut ; il est gai comme pinson, au contraire ; il no mc semble
nullement inquiet des suites que peut avoir son escapado.

- Pauvro enfant I il iaut (Itro indulgent pour la jeunesse,
M~ichel.

- Oui, oui, monseigneur. Ali I maintenant. qlue vous voilà
vOtu, 'VOUS fui-ais-je servir quelque chose Pour vous réconforter,
une soupe au vin par exemple ?

»_Es-tu fou, Michel, de me proposer do tels réconfortants.
£N~on, je n'ai besoin de riciâ Laisse-moi seul ; an sortant, fais
entrer-le' page.

- Connue il vous plaira, monseigneur, moi, cela m'ust égal.
Et, aprèa avoir salué.son maître, selon son habitude, Michel

à ."~a an Gronelant.
Olaude Anbry.L çntra derrière lui. -e batlté ae

£Le page était frais, pim~pant, reposé ; il -ebatltéae
ment sortir dI'uno bo1ted-e coton.

,-- Ah!1 vous roilà, monsieur.?. liii dit Ie comte en, fcignant
d'6tra fitehd entré lui.

- Me -filà, OUI.. monseigneur, répbndit le page an baissant
liypoeri(eient;les -yeux.

-Peutoni vous demander d!Oû-v'ous venez ? Est-e le devoir
d%,pn -page qui se prétend' dévoiié -à son niaître' d'abandonner
celui-ci au plus furt de la moItie, sans plus -s'en inquiéter que
d'une chèvre morte ?

J'n.ili cu tort, monsieur, je le reconnait'à présent, e. pour-
tant, flieu.net témoin, que je croyais bien faire.

flién Wai, an- -m'abedonnant ainsi I plaisantez-viius,
monsieur ?

Je 'eplqemloiur à mon grand' ragret, ma
langue va plus Vite que Ma. pensée.

-VOYO4n, soyez franc, monsieur; <iteq-mi ce qui-'et
Passé. -

Et il AjeuÇý ~oêdu instant:
-Tu-sais-bien quéitime,-etifant, et. qui je ne cherche

qu'à t'excuser: Voyous,.parle.
- Monseigneur, je sais combien vous avez toujours été boa

pour uml. blen seul regret est.cle ne pas vous donner une preuve
de mia reconnaissance, mais j'espère que bientat j'y réussirai.

- Que veux-tu dire ?.
- Rien quant à présent, monseigneur, -mais plus tara vous

verrez. Voici maitteunt pourquoi -je -.vous a~i. abandonné ainsi
que vous me l'avez reproché ai dàiremont. A notre dépatt de
Castres, j'avais reearqué un homme daasez mauvaise mûire qui
semblait ne pas appartenir à neathaudes-et auquel DI de Rohan
avait-lonlgtemps parlé edliatticulier ;-.puiq le due lui avait7glissé
un papierà la main. lu- lui ddnnnt une bourse dor. Depuis lors
je ne perdis plus.cet homme de vue ; - uinvinncible -imnautmlat-

Itirait vers lui, J'ignorais pou rquoi 41. de Roliau lui avait ainsi
parlé an particulier ; cala m'importait sans doute fort peu, cepen-
dant je voulais le savoir ; j'dtais convaincu sanq qu'il me %ia pas-
sible d'en expliquor las motif.,, que ce long colloqua du due avec
cet homme et la mission qu'il lui avait confiée devaient vous
regarder.

- Me regarder, moi I tu as fou 1
- Peut-atre, monseigneur, veuillez m'écouter s'il vous plait:

cette espèce do paysan suivait le détachement de M. de Beaufort
dont, parait-il, il faisait partie. Lorsque notre troupe arriva an
,vue des lignes royales, je ne pus y réaister, monseoigneur, et, ait
risque de vous déplaire, je vous abandonnafit pour me mettre à la
poursuite do cet individu. J'eus peine à le découvrir. La mOléo
avait été affreuse ; là où la troupe do M. de Beaufort avait
donné dans le piège de M. de ]3assmpicrrc, les cadavres étaient
empilés îçs uns sur les antres i cependant je ne me décourageai
pas, et au risque d'être arquebusé moi-méme, je continuai mcii
recherches. Enfin je découvris cet homme. Il était mort depuis
longiemps déjà. Jo fouillai sas habits et, dans une poche secrète,
je découvris ce papier que je vous apporte, monseigneur.

- Qu'est, cala, Olaude?
- Lisez, monseigneur.

Maisencora...
-Lisez, vous dis-je, reprit-il avec insistance,

Le comte prit'le papier 'Bie, froissé, taché d. ineoulatures"
de sang;, ca-ne fut qu'aveo un -mouvement de dégoût -qu'il se
résolut cnfina* -jeter les yeux dessus.

.Mais à peine l'eut-il parcouru des yeux qu'ilpÉflit, eabl
et-futecontraint de se retenir à une des colonnes de soe lit pour
ne pas tomber à la renverse.

Cependant cette lettre était bien -courte et contenait à peine,
quelques lignes. La voici

q Mon ocher amour, -

u Toi, la seule femme pour laqnelle mocncoeur aitjanaii
battu, bien qu'il y ait ,quelquas jovrs,' à peine quoe noua zoyens
éloignés l1,in de l'autre, tui ne saurais t'imaginer combien cette
séparation m'est pénible. Mais. rassure.toi, ma.cýêrc belle, ýmain-
tanant.'plus que jamais j'essayerai de me rappxýcoohr 4ae4icnr
m'Introduisaut incognito dansia-ville, atlssi:souvezitque céJlîxme-
sera possible. Tes baisers ai douxme- qq~n et moi- coeur
souffre de ne pas .flre â.tes cOtés. Loracuitiïrýaso eteeLr
que je-t'envoie par un homme sûr, M.le comteý4 -Lue de Maux-
vers-sera proba'blement déàpreuàse-eter dansia a..

- pauvre gentilhomnme me faitpeine-; c.'ast -un grand-et nplIje-cnnx
à la vérxitd,' mais il se laisse trop fal taexlr~a tu1u
sic. Il est.jeune, xsnsl.ranicnnde ne-pas cÙmprên
q ue lafemme qui aimea est toujours fidèle & son .amour. *Nous
Avons eu. ensemble une longue eovrainqin'a paiq au un
résultat satisfaisant. 'Mais j'espère mieux réussir à notre première
rencontre. Ne le cherche, ni ne l'évîtcý S'il se préseùte-à tei,ee
dont je.donte,ýswis fière sansddain,. epolia.sans hauteur. Sur-
tout évite toute allusion blessante et qui-pourrait amener une.
querelle..S i . -

'i Je t'aime ablaque jour dgyuvanage, sanis s,voir poptrquoi.
Niais que je suis, C'est parue que.loi aussi tiq mai ves. j

'Tout lesq resprects du.cçc!ur. - .

,dils, plus bas, i.y avait ce !Po -,srp . -

0 Je rouvre cette lete.éêpeqascellée. LJi'amour est



FEUILLETON ILLUSTRE 403

un tyran qui veut qu'on lui obéisse en esclave; je ne puis y tenir
plus longtemps, il faut quo je to voie. Mais c'est pour toi, pour
toi seule, ma bien-aimée, que jo viendrai à Montauban ; je n'y
verrai personno que toi.

a Attends-moi donc, je t'en prie, lo troisième jour après
l'arrivé du secours ; je serai près de toi à..."

La seconde page manquait et semblait avoir été, non pas
déchirée, mais onupée.

- Il n'y a plus rien I murmura.
- Il est probable, monseigneur, dit le page, bien que jo ne

l'affirme en rien, que les vétements de cet homme avaient été
fouillés avant que 'e n'arrivasse ; que ceux qui avaient trouvé
cette lettre avant moi l'avaient déchirée ainsi, afin de l'ouvrir
plus vite, et qu'après l'avoir lue, ils l'auront rejetée dédaigneu-
sement sur le cadave, ainsi que le prouvent ces maculatures san-
glantes.

- Oui, murmura le comte, qu'importe cette feuille sur
laquelle se trouvaient encore, sans doute, d'autres protestations.
Ce que j'ai lu ne me laisse aucun doute. Ah i monseigpeur.le
duc de Roban I je vous fais peine, je suis un malheureux gentil-
homme que la jalousie aveugle I... Et ne pouvoir me venger 1

- On peut toujours se venger, monseigneur, murmura le
page d'une voix insinuante.

- Oui, ai l'on cherche une vengeance mesquine qui se résu-
me par un coup de poignard. Mais ce n'est pas cela que je veux.
Pourquoi ne puis-je faire rejaillir sur cet homme la hontedont il
m'a. couvert. Oh I pour le tenir là devont moi, déshonoréà jamais,
et cela aux yeux de tous, je donnerais ma fortune, je donnorais
ma vie, je donnerais mon honneur 1

- Calmez-vous, monseigneur, les paroles que vous prononcez
dans l'emportement de la colère, peut-être bientôt les regretterez-
vous.

- Le regrettez, moi I fit-il avce un rire amer, c'est, vrai, tu
ne sais rien, tu ignores que depuis un an bientôt cet homme a
porte le déshonneur dans ma maison, m'a bafoué, qu'il a séduit la
seule femme que j'aie jamais aimée, qui était tout pour moi, ma
joie et mon bonheur ! Tu ignores quelle haine gronde dans mon
coeur contre cet homme qui ma tout enlevé I avec quelle patience
féline j'attends l'heure de la vengeance, car elle viendra, il faut
qu'elle vienne, éclatante, terrible 1 Je serai sans pitié pour lui
comme il l'a été pour moi. Eécoute, enfant, tes allures mysté-
rieuses, les disparitions sans cause bien expliquée ont éveillé sur
ton comptes les soupçons de ceux qui m'entourent.

- On me soupçonne, moi, monseigneur I fit le page en pilis.
sant légèrement.

- Oui, par envie, par jalousie, peut-être ; mais ma conlian-
ce en toi est toujours la même.

- Cette confiance, je vous le jure, monseigneur, je la justi-
fierai.

- Je le crois. Eh bien, je vais t'en donner une preuve. Tu
as pu entrer dans Montauban cette nuit, tu pourras en sortir
quand il te plaira ?

- Rien de plus facile, monseigneur, surtout à un enfant
leste et dégagé comme je le suis.

- Tu te rendras au camp du roi, tu demanderas le conné-
table et tu lui remettras une lettre que je vais écrire.

L'enfant secoua la tête.
- Tu refuses ?
- Jo ne refuse pas, non, monseigneur; mais une lettre peut

se perdre, je puis être tué, elle peut m'être enlevée de force, enfin

vous en avez la preuve en ce moment, monseigneur; croyez.moi,
mieux vaut no pas écrire.

Le comte fixa un instant sur le jeune homme, qui se tenait
debout et ferme devant lui, un regard d'une expression singulière.

- Meroi, Claudo, lui dit-il-en lui tendant la maiu, mainte-
nantje suis assuré que tu m'es fidèle, et que je puis avoir en toi
toute confiance.

Le page s'inclina et baisa respectueusement la main du
comte.

- Je me trouve dans un erfibarras fort grand, reprit Olivier.
- Dont il vous est facile do sortir si vous le voulez, nionsci-

geur.
-'Oui, je le veux ; rien no pourra faire changer ma réso-

lution, je 13 jure sur mon honncur et sur celui do mes ancêtres !
- Alors, laissez-moi faire, monseigneur, je me charge de

tout, à mes risques et périls.
- Comment feras-tu ?
- Oh 1 e'est bien simple. Je suis un page, moi, c'est-à-dire

un enfant sans importance, que l'on peut désavouer au besoin ;
je suis, comme tous mes confrères, amplement muni de tous les
vices que le métier comporte t ivrogne, querelleur, voleur même
au besoin, et la preuve, tenez, monseigneur. Voici votre cachet,
sur lequel vos armes sont gravées et qui vous sert à sceller vos
lettres ; eh bien 1 ce cachet, %u lieu de le serrer précieusement,
vous l'avez oublié là, sur cette table, où il est encore, et, comme
il est très beau, que la pierre est un onyx d'une pureté remar-
quable, que le cachet a été fouillé expressément pour un de vus
ancètres-par Benvenuto Cellini lui-même, en le voycnt, mes ins-
tints de fiipon s'éveillent, je m'approche tout doucetnent, et tout
en vous agrafance manteau, je prends le cachet et je le mets
dans ma poche sans que vous vous en aperceviez.

Le page avait exécuté au fur et à mesure tout ce qu'il
détaillait si bien à son maître.

- Bien ! fit le comte, qui ne put s'empecher de sourire, tu
as le cachet, après ?

- Après, monseigneur, je me sauve 1 mais au lieu d'aller
vendre le cachet à quelque juifet d'en briser la pierre afin qu'elle
ne soit pas reconnue, je me rends auprès du connétable et je lui
dis ceci : « Monsieur le connétable, mon maître, monsieurle comte
du Lue de Mauvers a grand et cuisant repentir de la rébellion
dans laquelle il s'est mise contre Sa Majesté. Dans trois jours,
monsieur le due de Rohan s'introduira incognito dans Montauban.
Monsieur le comte du Lue arrêtera monsieur de Rohan, se saisi-
ra de la porte de Saint-Antonin par laquelle il introduira les
troupes que yous mettrez à sa disposition, et il livrera ainsi entre
les mains du roi le chef des rebelles et leur place la plus forte.
Comme preuve que ce que je dis est vrai, voici le cachet de mon
sieur le comte du Lue qu'il m'a chargé de vous remettre. a
Demain, pendant la nuit, je reviens vous trouver, je vous apporte
les orires du connétable, et, comme vous avez avea vous environ
quatre cer.ts hommes qui vous sont dévoués, rien ne vous est plus
facile que de tenir les promesses que j'aurai faites en votre nom.
Cette vengeance vous plait-elle, monseigneur ?

- Claude, Claude, je ne sais quel démon te souffile les paro-
les que tu prononces, mais elles ont frappé juste ; cette vengeance
est bien celle que je veux.

- Remarquez, monseigneur, dit avec une certaine nuanqe
d'amertume le jeune homme, que vous n'êtes nullement compro-
mis dans tnt cela. Si vous venez à changer d'avis, eh bien 1.rien
n'est plus facile que de vous rendre blanc comme neige. Vous
vous apercevez que votre cachet vous a été dérobé ; deux seules
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personnes peuvent s'être rendues coupables de ce crime, votre
valet de chambre, Michel Ferré, ou votre page, Claudo Aubryot.
Mais Michel Ferré est un vieux serviteur, élevé dans votre mai.
Fon, auquel cent fois peut.étro vous avez confié des sommes du
sextuplo plus considérables quo la valeur do eù cachot, donc Fa
réputation et son honneur sont à l'abri do tout soupçon. Moi,
c est autre chose. Depuis trois ou quatro mois A peiue, jo suis
attaché A votre personne ; ma fidélité n'a jamais été mise à l'é-
preuve, j'ai abusé de votre confiance; je suis leseul voleur. Vous
me faites arrêter, j'avoue mon vol ; d'ailleurs, toute dénégation
est impossible. On vous plaint, on vous fait réparation d'honneur,
moi je suis condamné à ttre pendu ; vous me laissez pendre ou
vous mo faites grfâce, à votre choix ; seulement, ajouta-t-il avec
ironie, j'espère, raonscigneur, que vous daignertz me faire grdce,
ce qui sera, lo seul bénéfice que j'aurai retiré de cette affaire.

- No crois pas cela, mon enfant, dit lo comte en lui appuyant
amicalement la main sur l'épaulo; nia protection no te manquera
jamais ; je suis riche ; je te donnerai s'il le faut, la moitié de ma
fortune, mais souviens-toi que je veux avant tout me venger.

- Vous le sertz, monseigneur. Ainsi vous me donn<-z carto
blanche ?

- Complétement.
- Alors, rapportez-vods-en A moi, et no vous occupez plus

de ce que je ferai ; au revoir, moseigneur, bientôt vous recevrez
de bonnes nouvelles.

Le jeune homme baissa encore une fois la main de son maî-
tre et sortit d'un pas rapide.

- Oht I cette lettre ! murmura le comte, il fut qu'elle soit
toujours sur ma poitrine pour qu'elle me fasse souvenir do mon
insulte au cas où mon courage faiblirait; et maintenant, ajouta-
t-il avec amertune, il est temps d'aller présenter r.es devoirs à
monsieur le duo de la Force.

A peine le comte eût-il quitté la chambre à coucher qu'une
draperie placée devant une garde-robe se souleva et l'on vit appa-
raitre la téte narquoise du capitaine Vatan.

- Corbieux 1 dit-il en frisantsa moustache, la séance a été
longue, mais je ne le regrette pas. J'en ai appris de belles 1...
il'animal est plus venimeux que je le supposais... Mille démons I
si ce n'est pas le diable en personno, c'est pour sûr mademoiselle
de Saint-Hyrem qui a changé de peau ! Eh I eh 1 fit-il, il me
pousse une idée... Allons toujours voir Macrombicho et Boneor-
beau, ces deux honnêtes voyageurs doivent être de retour main-
tenant. Mais ne perdons pas un instant, ils pourraient être déjà
repartis.

Et le capitaine sortit majestueusement de la chambre à
coucher du comte du Lue.

xx
oUt L'ON APPRE.\P ENFIN CE QU'ÉTAIT CL.UDE AtBRYOT

Pendant deux jours, le capitaine Vatan devint presque
nviýble ; le digne aventurier semblait s'être métamorphosé en

feu follet. Il faisait de courtes apparitions à l'hôtel, puis il dispa-
raissait sans laisser de traces ; mais, par contre, ses acolytes,Clair-de-Lune et Double-Epée, étaient, eux, complétement dispa-
rus ; on n'en entendait plus parler.

Le capitaine allait, venait, entrait., sortait, se donnait un
mouvement de tous les dinbles ; il no restait pas un instant en
place.

Le soir du second jour, il s'introduisit mystérieusement ddas

l'hôtel de Rohan où il eut une longue entrevue avec la duchosso
et M du Lue.

Fanchette Gripard devait lui avoir préparé les voies, car le
capitaine ne fit pas un seul instant antichambre, et fut immdia.-
tenent conduit dans le salon où se tenait Mme do Rolan en
compagnie do son amie. Que se pasea-til entre ces trois person-
nee ? Nul ne le sut jamais.

En rentrant à l'hôtel, le capitaine apprit que Claude Aubryot
était arrivé, qµ'il était demeuré asses longtemps enfermé avec
ton maître, puis qu'il avait do nouveau quitté l'hôtel.

Cette nouvelle, si désagréable qu'elle fMt, no sembla pas
cependant considérablement affecter lo capitaine. Prabablement
que ce digne aventurier avait pris ses précautions en conséquence.

Un fait assez singulier se passait. Les recrues du capitaine
et les vauriens de Clair-de-Lune semblaient fondre comme neige
au soleil.

Depuis deux jours, plus de la moitié d'entre eux, et choso
singulière, les plus déterminés et les meilleurs soldats, avaient
disparu, ou plutôt, tranchons le mot, avaient déserrd.

Cependant le service n'était pas pénible, à Montauban, en
ce moment. Les soldats étaient bien nourris et ils n'avaient pres-
que rien à faire, d'autant plus que depuis quelques jours, les
troupes royales, qui semblaient préparer un assaut-décisif, avaient
presque éteint leur feu et no tiraient plus, pour ainsi dire par
acquit de conscience, que quelques coups de canon par oi, par Il.

Cette désertion était d'autant plus imeompréhensible que
les officiers avaient suivi les soldats. Olair-de-Luno et Double-
Epée n'avaient plus reparu et beaucoup d'autres officiers avec
eux.

Malgré cela, le capitaine était toujours gai et insouciant
comme si rien d'extraordinaire ne se fût passé. Il riait et plaisan-
tait le plus agréablement du monde, sans paraître se soucier de
la disparition d ses hommes.

Le comte d'Orval, le due de La Force, le premier conseil
Dupuy ne donnaient pas signe d'inquiétude. -

Cette confianbe aveugle devenait incompréhensible ; mais ce
qui était plus inconpréh-ensible encore, c'était sans contredit la
vie que menait le comte du Lue. Il ne voyait rien, n'entendait
rien, errait constamment par la ville, et c'était à peine si parfois
il répondait aux saluts qui lui étaient adressés.

Souvent il demeurait pendant des heures entières les regards .
fixés sur les fenetres de la maison habitée par Mme la comtesse
du Lue ; alors rien no pouvait l'enlever à cette étrange contempla-
tien. Des soupirs brûlantss'échappaientde sa poitrine, puis, lors-
que la nuit était trop avancée, lorsque les lumières s'éteignaien t.-
les unes après les autres dans cette maison qu'il semblait dévorer
des yeux il s'éloignait tout pensif.

C'était un cruel supplice que celui auquel ce jeune homme
s'était ainsi condamné; supplice d'autantplus terrible que, mal-
heureusement pour lui, il était l'artisan de sa propre infortune.

Le troisième jour après celui ou le comte du Luc avait eu
avec son page la conversation que nous avons rapportée dans le
précédent chapitre, on aperçut du haut des remparts un mouve-
ment inuité dans l'armée assiégeante, mouvement qui signifiait
clairement pour tout homme habitué aux choses de la guerre,
que les troupes royales se préparaient à reprendre vigoureusement
les hostilaés.

Cependant., malgré ces apparences belliqueuses, les troupes
ne tentèrent aucun mouvement réellement offensif; seulement,
la canonade fut un peu plus vive que les autres jours : on aper-
cevait, à la vérité, une garde plus .nombreuse aux tranchées, et
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l'on voyait se suceder rapidement un éeliango considérable d'e.-
tafettcs entre le camp et le quartier du roi.

La journée s'écoula pour les assiégés dans des appréhen.
ains pour ainsi dire continuelles. A chaque instant ils s'atten.
daient à voir recommenoer l'attaque. Cependant il n'en fut rien ;
lo soleil oe coucha sans que rien laissdt prévoir qu'elle dût avoir
lieu.

Ce jour-.%, la nuit tomba froide et sombre. Il n'y avait pas
do lune; les ténèbres étaient opaques ; à deux pas devant soi il
était impossibla de rien distinguer.

C'était une belle nuit pour une aîurpriee ou pour une tra.
hison.

Les chefs protestants étaient probablement de cet avis, car,
à peine le soleil fut.il couché, qu'ils ordonnèrent que d'immenses
foyers fussent allumés dans toutes les rues ; que toutes les
maisons fussent illuminées, et que de cinq minutes an cinq
minutes on jetât du haut des remparts des boîtes à feu pour
éclairer les mouvements des assitgeants.

La situation ne laissait pas que d'être grave.
Une pluie fine et glacée tombait par intervalles et causait

des frissons assez désagréables aux soldats qui se hâtaient pour
rejoindre leurs postes ; le vent venait des montagnes et soufflait
en foudre.

Cependant, la canonnade avait cessé au dehors, nul bruit,
no se faisait entendre ; un silence do mort planait sur la citd; on
sa serait cru dans une de ces villes fantastiques des contes
arabes, où tous les habitants ont été subitement changés en
statues.

Cependant, comme à l'approche des grandes catastrophes,
il y avait quelque chose dans l'air ; on sentait instinctivement,
par un de ces pressentiments que Dieu met nu cSur de l'homme
qu'un grand événement était proche. Étïitce une victoire ? était-
ce une catastrophe ? Nul n'aurait su le dire ; mais ce pressen-
timent, quel qu'il fut, faisait tressaillir sous la pluie tous ces
vieux soldats immobiles et silencieux conme des ombres groupés
çà et là sur les murailles, prêts au moindre signal à faire sans
regret le sacrifice de leur vie.

Neuf heures sonnèrent ru beffroi de li cathédrale.
Un frisson électrique sembla courir à travers toutes ces

niasses armées, puis, en moins d'une seconde, le silence se réta-
blit comme par enchantement, et tout bruit cessa.

Près de la porte de Saint-Antonin, un jeune officier enve-
loppé jutqu'aux yeux dans son manteau se promenait noncha-
lammeyt do long en large, et formait par sa gaieté, car il fredon-
nait le couplet d'une chanson entre ses dents, formait, disons-
nous, un contraste frappant avec l'humeur bourrue et bhagrine
qui s'était cette nuit-là emparée de tous les habitants.

Constatons tout de suite que ce brave et joyeux gentilhomme
était un amoureux, et que cet amoureux n'était rien moins que
M. Gaston de Léran.

Le brave garçon se souciait aussi peu des assiegeants que
des assiégés ; aucune préoccupation ne l'attristait.

Tandis que M. de Léran se livrait ainsi à ses pensées plus
au moins couleur de rose, un personnage qu'il na remarqua pas
et qu'il n'aurait pas remarqu-5 quand même il serait'venu se
heurter contre lui, apparut sur le rempart, se dirigea vers le
bivouac où les soldats avaient-alluné un énorme brasier autour
duquel ils se chauffaient ; mais au lieu de prendre place parmi
ces braves gens, l'inconnu, relevant encore les plis de son.manteau,
afin de no laisser distinguer auchn des traits de son visage, alla
s'asseoir un peu à l'écart sur l'affût d'un canon où ne parvenait
nul rayon du luuière.-(La fin au prochain numéro.)

UN ÉFCHAPPÉ DE LA BASTILLE
.ou

EXILI L'EMPOISONNEUR

II

UN 'ÈRE ET tN .I.i

Quatre sergents suivaient leur chef. Dans la pénombre du
couloir, lo lieutenant civil et ses deux fils attendaient en groupe.

Enfin, sur les dernières marches de l'escalier, deux agents
surveillaient La Chaussée.

Sainte-Croix prit l'offensive
- Que voulez vou0 , monsieur? demanda.t-il à Desgrais d'un

ton hautain et impératif.
- Et d'abord, répliqua l'exempt sans se laisser intimider,

veuillez répondre à mes •luestions.

- J'écoute, dit le jeune homme,se faisant visiblem< nt
violence pour conserver son sang-froid.

-Êtes-vous bien le chevalieî Gandin de Sainte-Croix ?
- C'est moi-même,
- Capitaine au régiment de Tracy
- Oui.

- Alors, livrez-nous passage, il y a dans cette chambre
quelqu'un à qui nous avons affaire.

Le chevalier haussa les épaules.
- Vous vous trompez, mon maître, dit-il, il n'y ai personne.
- Il ment, fit une voix dans le couloir.
Cette voix était celle de M. Dreux d'Aubray.
-[Il ment, continua le vieillard, niais cette ruse ne sauvtra

pas sa complice. Entrez donc, messieur., et faites votre devoir.
Un ~éclair de haine passa dans le regard de Sainte-Croix et

alla frapper le lieutenant entre ses deux fili.
- Je ne sais ce que prétend celui qui m'accuse de mensonge

er qui se cache là-bas, fit Sainte-Crox avec un sang-froid
merveilleusement joué. En tout autre temps, en tout autre lieu,
je saurais bien le faire repentir de son imprudente parole. Mais on
doit le respect aux ordres du roi, et vous avez un ordre, n'eEt-il
pas vrai, mon4ieur ?

-- 1,e voici, monsicur, fit Desgrais en exhibant un
parchemin.

Sainte-Croix, qui ne d6masquait pas la porte, parcourut
minutieusement le papier.

- Mais qu'attendz-vous donc ? criait le lieutenant civil,
entiez, entrez I

Sainte-Croix calcula que la marquise et Penautier devaient
être hors de danger, et qu'on pouvait impunément forcer le pas-
sage secret, si on venait par hasard à le découvrir: il se recula
de deux pas, et dit ironiquement aux sergents :

-- Faites ce qu'on vous dit, messieurs, entrez.
Desgrais se rua le premier. En un instant tous les coins et

recoins de la chambre furent explorés, fouillés, sondés par l'exempt
et par ses hommes.

- L'oiseau est déniché, s'écria l'exempt, mais sur mon âme
il était au nid, voilà encore ses plumes i

Et il montrait avec dépit au lieutenant civil et à ses deux fils,
qui s'étaient élancés à sa suite, la mante et les vêtements encore
humides abandonnés par la marquise dans le cabine, de toilette.

- Elle ne saurait nous échapper, s'écria M. d'Aubray, ce
cabaret n'a qu'une issue.
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- Eh I répliqua Dsgrais, sait-on jamais à quoi s'en tenir
avec ces maisons à double face, tavernes en bas, boudoirs en haut,
machinés pour l'intrigue et toutes percées de trappes et de mys-
térieux passages 1

- Cherchez partout, alor.', sonder les mur., ne laissez pas
pierre sur pierre.

- Inutile, je connais mon métier ; celle que nous poureui-
vons est à l'abri de nos recherches.

- Celui-ci ebt resté pourtant, dit M. d'Aubray en montrant
Sainte-Croix.

- lardieu 1 il assurait la retraite. Oh 1 mais c'est égal, je
prendrai ma revanche.

Pendant tout ce colloque, le chevalier était rest.C immobile,
accoudé à la cheminée.

Le lieutenant civil se retourna vers lui.
- Finisons-cn, commanda-t-il.
Aussitôt Desgrais s'approcha du capitaine, et le touchant à

l'épaule :
- Au nom du roi, dit-il, je vous arrête, et vous somme de

me suivre.
- Marchons, dit tranquillement Sainte-Croix.
Et il s'engagea dans l'escalier, précédé de deux sergents.
Arrivé à la porte, devant laquelle stationnait une voiture
- Puis-je savoir où vous me conduisez ? demanda-t-il.
- A la Bastille, répondit le lieutenant civil.
Sainte-Croix s'inclina sans mot dire, tandis qu'un sergent

passait devant lui pour ouvrir la portière; mais pendant ce mou.
voment, il avait en le temps de faire un noeud au coin de son
mouchoir. Se reculant alors, il coudoya La Chaussée, debout
entre deux des hommes de.Desgrais, et put lui glisser le mouchoir,
avec ces deux mots :

- Pour la marquise.
- Allons, montez donc, monsieur, dit le lieutenant civil

avec impatience, nous n'avons déjà perdu que trop de temps.
- Mort de Dieu! hurla Sainte-Croix, laissant éclater l'orage

terrible qui depuis une heure s'amassait dans son tme, c'en est
trop, à la fin, monsieur le lieutenant civil !

Et avec une fo- c irrésistible, écartant les gardes qui l'en-
touraient, il tira son épée qu'on avait oublié de lui enlever.

- A vous, messieurs, cria-t-il aux fils de M. d'Aubray, à
vous, lûches qui vous dites gentilshommes, qui oubliez votre épée
et n'avez au service de l'honneur d'une femme qu'une lettre de
cachet et des suppôts de police.

Et avec un rugissement qui appartenait plutôt à une bête fauve
qu'à une créature humaine, affolé par la fureur, il se précipita la
tête baissée sur les deux jeunes gens.

Mais déjà les hommes de Desgrais étaient revent le leur
surprise. Ils se jetèrent sur lui et le serrèrent de si près, qu'il ne
put faire usage de son épée.

- Je me reads, dit-il en laissant tomber son arme.
On le poussa alors dans la voiture où prirent place avec lui

De8grais et deux sergents.

,M. d'Aubray lui-même referma la portière, et, se reculant
un peu, fit signe au cocher de partir eu lui jetant cet ordre
sinistre :

- A la Bastille 1

Un escalier dérob6 avait vapidement conduit madame de
Brinvilliers et son sauveur improvisé jusqu'au carr-sse de celui-
ci qui stationnait dans une petite rue parallMe à celle de l'Arbre-
Sea, et où l'hôtellerie du « More-qui-Trompe » avait une sortie de
dégagement.

4

Quelques instants plus tard, la carrosse de Penautier les
emportait tous deux vers la rue des Lions-Saint-Paul.

Toute trace du danger passé avait disparu sur le visge de
la marquise.

La jeune femmo semblait do marbre.
Pourtant les plus terribles inquiétudes dévoraient son esprit

et agitaient son coeur.
Qu'allait-il advenir do Sainte-Croix.
Lui faudrait-il succomber dans une lutte inégale, sous l'éptie

de son père, do ses frères ou bien les portes d'une prison éternelle
devaient-elles so refermer sur lui ?

Pour Sainte-Croix elle avait tout sacrifié, tout répudi3,tout
brisé ; pour le cor:snrver, elle n'eût hésité devant rien, pas meme
devant le plus abominable des forfaits ; et elle était déjà à se
demander comment elle pourrait, en se vengeant d'une surveil-
lance importune, se débarrasser de toutes les entraves qu'un père
trop soucieux do l'honneur de la famille osait opposer à sa liberté.

Pourtant, telle était la force de caractère do cette femme,
appelée à jouer un si grand rôle dans les fastes criminels du mondç
entier, que déjà elle avait su donner à son maintien eette inso-
lente froideur dont elle sut envelopper jusqu'à son agonie.

C'est donc d'une voix tranquille qu'elle s'adressa à Penautier,
qui, tout en semblant respecter ses réflexions, n'avait cessé de
l'épier d'un l'oeil sournois.

- £'uis-je savoir, monsieur, demanda-elle, où vous voulez
bien me conduire, et à qui je suis redevable d'un aussi signalé
service ?

-A un ami du chevalier, madame, à un ami qui tiendrait à
honneur de devenir le vôtre, Reich de Penautier, trésorier de la
bourse des Etats de Languedoe.

J'ai donné l'ordre à mon cocher de vous conduire à votre
hôtel; seulement, vous trouverez bon, je pense, que, pour y arriver,
nous ne prenions pas le chemin le plus court. Je crains de
fâicheuses rencontreU.

- Et puis, n'avons-nous pas quelque peu à causer, reprit
gracieusement la marquise, et ne voudrez-vous pas m'apprendre
comment vous avez pu venir à notre secours d'une façon si mira-
culeuse ?

- Il me serait facile, madame, de rejeter sur le hasard tout
le mérite de cette aventure ; mais, à mon avis, le hasard est la
providence es sots ; je l'invoque peu par habitude ; aussi vous
dirai-je franchement que je no me suis trouvé si à propos sur la
dernière marche de cet escalier, dont vous ignoriez l'existence,
que parce que je me doutais un peu de ce qui allait arriver.

- Quoi I vous saviez ? mais qui donc...
- Oh 1 madame I répondit Penautier en s'inclinant, je suis

un peu sorcier, moi, et lorsque j'ai intérêt à savoir quelque
chose...

- Eh bien ?
- Je le sais toujours : un secret est une denrée qui cherche

tout naturellement un acheteur.
La marquise regarda fixement le financier.
- Et vous aviez intérêt à acheter le nôtre 1
Venautier salua en signe d'affirmation.
- Et qu'exigeriez vous en échange ? continua la marquise.
- Oh 1 peu de chose, un traité d'alliance offensive et défen-

sive entre vous, lui et moi.
Le carrosse, à ce moment, s'arrêtait devant la porte de

'hôtel de Brinviillers. Un homme attendait sous le porche.
Cet homme était encore tout hatetant et tout couvert de la

bleue d'une longue course.
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La mâirqIis3 l reconnut.
- La Chaussée 1 s'écria-t-elle.
jýo valet, sans mot dire, lui tendit un nmouchmoir.
Madame de Brinvilliers le déploya d'une main ftibrile.
- Saintc-Croix à la Baistille I s'écria-t-elle.
- Rassurez-vous, madame, dit P..nauticr, nous l'on

tirarons.
La marquise descendit, et ln porte s'ouvrit devant elle.
Elle en allait franchir le seuil, quand, se retournant:
- Un mot encore, fi-elle à Penautier.
Lie financier se pencha hors de la voiture.
- Vous qui connaissez tout, poursuivit la warquise, dites-

moi donc qui avait vendu à mon père le secret de notre retraite.
-Celui-là s'appelle lIanyvel de Saint-Laurent, répondit

Penautier.
- Merci, fit la nmarquiise, je n'oublierai ni le nom ni

l'homme.

A LA BASTILLE

Minuit sonnait à toutes les paroisses de Paris quand la sen-
tinelle placée devant le poste extérieur qui flanquait le premier
pont-lvis do la Bastille, reconnut le carrosse où Sainte-Croix
avait été jeté sous la garde de deux sergents.

À~ son appel, un bas officier sortit du corps-mIe-garde, escorté
d'un soldat qui portait une lanterne, et vint s'abounher avec
Desgrais.

L'exempt échial gea rapidement quelques mois avec lui, puis
le carrosse pénétra dans l'intérieur de la forteresce.

Un autre soldat s'en fut quérir monsieur le lieutenant du
gouverneu.r, qui arriva à moitié endormi, se détirant les bras et
maugréant contre la fubeux =~sz mal avisé pour on faire mettre
en prison à une heure aussi avancée de la nuit.

1M. de ]3risemneaux de Montlezan, gouverneur de la fortesse
royale, nec se dérangeait que polir dés prisonniers d'imp)ortance.

On-fit descendre Sainte-roix, que les agents -.onduisirent
au-greffe ; Desgrais exhiba- sa lettre do cadhet.

, - Peuh 1 fit le lietutenant en la parcourant du regard, un
siri4pld capitaine au idàliýient de Tracy 1 prisonnier de quatrième
cat,égorie t Sa Majesté y met du sien ; n'ous regorgeons de ces
espèces.

-Que voulez-vôns, monrsieur le lieuteranti dit De-grais,
on' a$rêt de qu'on peut.

"te lieutenantîrtuepuee.opinn térvtsrl
livre d'écrou* t pi n.lm1nrcigate cii.srl

a Cejopsrd'bui 24e novemibre 1665, .1 minuit, le sieur Gandin
de Sainte-Croix est entré à la Bastille par ordre du roi et à la
requ-te du siern'- Dreux g'4iubray, lieutenoxqt cim.H. Le sieur
Sainte-Croix avait 2ur lui...-

- Combien avez vous. sur vous ? d4nianda le lieutenant au
prisonnier.

-Il y a deux heures, répondit Sainte-Croix, j'avais quel-
ques milliers de pistofes'; pour le présent, voici ce qui me reste.

Et il déposa sur la table une douzaine de louis.
-Avez-vous-des buoni ? poursuivit le lieutenant,
-Ces deux bagues et cette-montre.

M onnez. cD

-Pujs--je lieiç5enant continua de libeller la formule ordi-
n a ile -. -

S..Le sieur tlandin do Sainte-Croix, na'gyant d'autre (ffds
sur lui, at signé sa dito entrée jour, mis et an quo dem'us.e

Pendant que Sainte-Croix qignait, le lieutenant se digait à
lui-mêème :

- Où diable v.,is-jo mettre et importun? touteînos cliain-
bres sont occupées, et je ne puist décemment donner à un petit
officier de fortune un de? appartemenit. rtiervés- aux prisonniers
do première clamse.

'Il appela alorti un guichetier et lui demanda à voix bas-se:-
- Qu'avons.,ious de libre ûn ce moment pour ce nouvel

hôte ?
- Rien, monsieur, répondit le guichetier.
- Alors, ni cttcz-moi celui-ci avec un autre prisonnier ; la

société lui fera plai2sir.
Le guichetier ordonn a à Sainte-Croix de le suivre, et, après

de nombreux détours à travers des escaliers ténébreux et des
corridors froids et humides, il ouvrit une porte dont le bois

dispnrak itièrement sous un arscnal de verrous.
Sainte-Croix fut poussé put lui à l'intérieur, puis les vc.rrous

grincèrent et la porte se referma.
U'n instant, il demeura immobile sur le seuil ; il écoutait

avec une aniété affreuse les pas lourds du guichetier qui se per-
daient dans l'éloignement.

Il était comme étourdi sous le coup qui venait de l'atteindre
et une inexprimable angoisse lui serrait le coeur.

Quel sort l'attendait ? Quel serait le terme d2 sa captivité?
Etait-il destiné à voir ses cheveux blanchir dans cette forteresse
de la tyrannie ? Entré jeune homme, n'en sortira it-il pas vieillard
ct nmême en sortirait-il jamais ? Comme aux portes de l'enfer de
Dante, aux portes de la Bastille, les lufortunés qui entraient
devaient laisser toute espérance.

Lorsque tout bruit eut cessé, lorsque Sainte-Croix put se
croire seul et pour jamais peut-être séparé du reste des vivants,
il song-ea à explorer sa prison.

Pour se guider, il n'avait d'au tre lueur (lue celle d'un prile
rayon de lune qui fitisits&- troaée à travers une fu nêtre étroite,
percée à six pieds du Fol et ornée d'un appar cil formidable dc
grilles et de verrous.

Toute la lumière tombait cn plein sur une mauvaise couche
placée en un coin et laissait dans l'obscurité la plus complète tout
le reste du cachet.

Sainte-Croix se dirigea vers ce grabat, en chancelant comme
un homme pris do vin, et s'y laissa tomber avec une explosion de
désespoir qui se traduisit cn cris et en sanglots.

Par un do ces retours sou dains qui suivent presque toujours
les grandes catastrophes, il rev oyait.en un instant, comme dans
un miroir fid le, toute ea vie passée.

Tous les gouvenirs heureux de son exi-stenc se présentaient
en foule à sa mémoire et lui fais.aient plus rudement sentir son,
malheur présent.

Il cherchait à se rappeler les moindres détails de cette soirée
qu'il venait de passer près de 14 marquise, il croyait entendre
encore à son ore ille cette voix argentine, murmur4it, des paroles
d'am our. N'était-ce pas dolIo ngues annéps de bonheur qu'il venait
de perdre

Avecotous ces souvenirs, msaolêre montait terrible, effrayante;
il s'était. rué sur le lit comme une bête fauve, cn,.poussant
de ces rugiFEenients-nui Femblent n'aippartenir -à aucune Oitrine
humaine,-,-- note suprême de la fu-reur 1 cet in£tnntoùiAlfaut
que le cmur éclate ou-sEo brite.-
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Il maudissait ces hommes qui, pour lo plonger vivant dans
une tombe, l'étaient venus arracher %à sa vie libre et jcyduse:
il blaphiémait Dieu qui voyait et souffrait do tels crimes; enfin,
il appela à son aide une puissance quelle qu'elle fùlt, offrant son
lime et &% vie en échange d'un jour, d'une hecure do liberté et de
vengeance.

--Je L'attends et j'accepte, dit une voix étrange, tout près
du prisonnier.a

Ple, l'oeil hagard, los cheveux hérissés de terreur, le chevat
lier se dressa sur son lit.

Dans le cercle lumineux dessiniS par la fenetrc, un homme,
vê'tit d'uu pourpoint noir en lambeaux, était debout.

L-ntoment, par un acheminement prasq ile insensible, il es'ap
procliait du grabat. i était ha~ve et maigre , ses cheveux longô
retombaient sur ses épaules; sa barbe Inculte se hérissait autour
di, ses pommettes saillantes, une lueur phosphoresente brWlait
rnuq ses épais sourcile, et la lumière bîcutitre du la loue faisait
Comme une auréole autour de son front ravagé.

A cette apparition étrange le chevalier se signu inasfmnetiçc-
nient.

Les bûc~hers des d,:rniers sorciers juridiquznîcut brû!és pour
n%-oir é'voqué le -malin, fumaient encore à cette époque ,le nom
de certains d'entre eux se lisait incrusté dans lus murs de plus
d'un cachet de la Bastille , on croyait au diable, et 1.e Chevalier
n'était pas éloigné de p-nscr il i'il se trouvait an prd.icact; de
l'esprit des ténèbres. *i

Homme ou fantôme, l'apparition avanait toujours, et Stinte-
Croix sentait une sueur froide pointer à lit racine de ses cheveux
cCses denti claquaient de terreur.

Machinalement sa main cherchait son épée à sa place habi-
tuelle, mais on lui avait enlevé sois épée..

Drnfin, il Comprit que l'Qtre étrange s.llat le toucher.
-Maudit, que me veux-tu-? demanda-t-il d'une voix étî'an-

grlée pur la peur.
-N'as-tu pas, dit l'apparition, n'ag-tu pas demab%'dé le

secours d'une puissance quelle qu'elle Mft ? Tu as appelé, nie
voici.

- Qui donc es-tu 1
- Pour toi, jaune homme, si tu le veux, je serai la van-

-Certes, je le veux, au prix nmême de tout mon rang et dc
nia daminatio'n éternelle niais eneore faut-il que je sache quel est
celui qui me parle ainsi.

-Eh bien, je suis conî uie tui un hiate du la Baitille, ,je suis
ton Compagnon de captivité..

Voici dix ans bientôt que je compte une à une les heaures
dans ce cachot où tu n'as, toi, que depuis quelques minutes...

S-aint-Ceoix, à ces mots, eut un âèsta de découragement. Il
était rassuré, il rougissait presque de sa frayeur, niais l'espérance
insensée qui un instant avait fait battre son coeur lui échappait.

- Mais alot;s, interrômpit-il, à quoi bon me parler de von-
gê'ance ?Vous qui n'avez rien pu pour vous-même, que pourrez-
vous pour moi ?

- Tu as -impatient., dit l'étranger ; tu ne m'as pas encore
laissi to dire mon nom. %

-Il est à croire qu'il ne m'apprendrait pas griad'clio3e.
Le sinistre vieillard eut.un pâ.le sourire.
- Peut-Otre, reprit-il. Je suis l'Italieu ExilI4
P>lus épouvanté que lorsqu'il eroyiit avoir affaire à Satan an

personne, Sainte-Croix ae.laissa retomber sur-le grabat. La vision

infernale disparaiesait, mais elle faisait pîne', à une réalité plus
effroyable encore.

C'est quo ce nom d'Exil! était affreusement célè-bra on Italie
et en France. Poeur tonw, il étoi~. la synonyme do meurtre et do
poiison. Depuis vingtciuq ns il était durit en lettre do sang dans
toutes les cours de l'Europe.-

Disciple do Itend et de là, Topbana, héritier des secoto
mortels des Médicis et das Borgia, Exiii, le terrible empoisonneur,
avait depuis longtemps dépassé les forfaits dec es implacables
meurtriers.

Jeune encore, il avait tcnu à Florenco boutique do poison.
Un hiéritage se faicait.il trop lon-temps attendro ? Voulait-

u.n tirer d'une injure une UItlio et tdnébreuse von-eanto ? Oa
s'adressait à E.ii, aux uns il vendait la mort de leurs parents;
aux autres, la mort de leura ennemis.

Plus tard, à Raome, il avait mis &%, science au service do
madame Olympia, et pendant plusiourd années il avait semé la
mort et 3'offroi dans la ville éternelle, frappant au hasard, aveugle
et implacable comme le daetin, lor.squ'il s'agissait d'obéir à sa
terrible protectrice. '

Ainsi avaient péri pila de cent cinquante poesoanes desplui
nobles familles, le pouple.lc dissit, du nmoins, et c'et an EQSignýnt
qu'il pronongait tout bas le nom d'Exili.
ýýL Chassé d'Italie bien rl4s par la haine 'des peuplea. que
par ta haine des gouvernements, l'emnpoidonneur était venu s'éta-
blir en France, mais déjà a terfiblu renommée l'y.avait Précéd6.

On ne lui laissa pàs le temps d'exerert sa' scienct f1 neâte.
Suspect à l'autorité il disparut un'beau jour, sans que la st iea
qu'il était devenu.
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Dans le but iu faite.connaitre notre journal) nous expildions
cette semaiùe, conime* dol'antUldtà dei copies de uot!o FEOUILLU3-
TON à diff4rentes rierionnes qui ne -sont, pas au n6 bre d6 no«a
abonnés. Vit que nous venons de cor~i eneer un -ro.man deà plus
émouvants et qu'au 1cr Janvier -prochain.. 'ous ehi comiiie.ndrops
un autre.non moins intéressat, sur dead oserp ý.ei
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